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Du choix de votre chien à son intégration au sein de la famille, ce guide vous accompagne pas à pas. Exemples et conseils à l’appui, il traite de tous les problèmes concrets du quotidien. Il répond aussi aux questions comportementales que vous vous posez sur votre compagnon : quels sont ses besoins, ses attentes, ses exigences ? Au-delà du simple dressage, il constitue une synthèse de référence pour bien vivre avec son chien, dans tous les aspects de la vie courante.


Martine Evraud et Sarah le Hardy sont des passionnées de la cause canine. Elles sont déjà auteurs de plusieurs guides pratiques à succès dont Le Feng Shui dans la collection Eyrolles pratique.
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Avec une pensée pour Platon et Ulysse, ces Beagles magnifiques qui nous ont tout appris en leur courte vie, pour Erasmus qui nous en apprend encore, pour Woofie le Mâtin, pour la Julie de notre ami Itraque et pour la Clio de Pascal... pour tous les chiens avec l’espoir qu’ils trouvent de bons maîtres.





Introduction



Idéalement, ce livre est destiné à celui qui envisage d’ajouter un chien à sa vie et qui, n’ayant pas d’expérience en ce domaine, voudrait réussir ce qu’il convient de considérer comme une greffe psychosociale et non comme une simple acquisition.


Certes, on peut s’équiper d’un chien sur un coup de tête ou sur un coup de cœur, ou par convention sociale (mariage-maison-enfants-chien) ou encore l’hériter d’un parent disparu, et c’est vrai que très peu de chiens arrivent dans une famille au terme d’une mûre réflexion.


Il est alors utile de savoir ce qu’est un chien, comment il fonctionne et comment il est possible de l’intégrer dans notre environnement physique et social.


L’héberger, l’éduquer, le nourrir, le soigner, lui donner sa place à nos côtés... cela demande une méthode.


Aujourd’hui, avec l’Internet, les bonnes sources d’informations ne manquent pas et on pourrait se demander pourquoi nous avons trouvé utile de faire un livre de plus sur ce sujet.


C’est que, au-delà de toute considération pratique, ce que nous avons lu manque d’un ingrédient essentiel à nos yeux : l’amour qui doit accompagner toute éducation et sans lequel on obtient de parfaits robots... mais rien de plus.


De toute évidence, un chien doit être automatisé pour répondre à des normes de comportement, mais si on en attend plus, c’est-à-dire une véritable relation de compréhension mutuelle voire de complicité, il faut s’investir plus profondément.


De votre chien, vous pourrez faire un parfait auxiliaire pour garder vos biens et vous prévenir des intrusions ou pour aller à la chasse, ce sont ces tâches qui l’ont d’abord lié à l’homme dans une collaboration de survie, et vous pourrez vous contenter de cette synergie immémoriale si tel est votre mode de vie.


Un simple dressage suffira, que vous pourrez confier à un spécialiste.


Mais un chien, c’est bien plus qu’un gardien ou qu’un chasseur, c’est aussi un compagnon qui a son propre caractère et qui tente, désespérément le plus souvent, de communiquer avec son maître au moyen d’attitudes et de sons – on a identifié environ cinq cents signes, ce qui représente un langage très riche.
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Votre compagnon pourra aussi devenir un bon gardien.





Éduquer un chien, c’est lui apprendre un langage particulier fait de mots et de gestes qui sont le dressage, mais c’est aussi apprendre à comprendre ce qu’il nous dit.


C’est enseigner et apprendre.







Chapitre 1



Le chien : comment ça marche ?
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Pendant très longtemps, l’animal a été considéré comme insensible à la douleur, dénué d’intelligence et dépourvu de sentiments.


Aujourd’hui encore, ceux qui exploitent les animaux comme une matière première ou comme des outils se retranchent derrière ces considérations pour justifier leur façon d’agir. Et parfois, ils sont de bonne foi, conditionnés qu’ils sont par des habitudes immémoriales.


Vis-à-vis de ses propres congénères, l’homme n’est guère meilleur, faut-il le rappeler ?


Pendant très longtemps aussi, et au moins depuis Descartes, l’homme a prétendu qu’il fallait absolument éviter de faire de l’anthropomorphisme, c’est-à-dire de supposer que l’animal fonctionne comme l’homme au niveau social et psychologique.


Il est certain que les fonctions s’expriment parfois de manière différente mais cela ne signifie pas qu’elles n’existent pas chez l’animal !


Cette manière d’isoler l’homme du reste du règne animal permet tous les abus.


En ce qui concerne le chien, il paraît étonnant que sa longue complicité avec l’homme, plus de quinze mille ans, n’ait pas permis à l’humain de mieux comprendre l’animal. D’une manière générale, on considère qu’il s’agit au départ d’une synergie dans un but de survie : le chien a permis à l’homme de faire fuir l’ours des cavernes pour y prendre sa place et ensuite pour en garder l’entrée et aussi pour améliorer les performances de la chasse.


L’association entre l’homme et le chien serait celle de deux prédateurs intelligents.


Il suffit d’imaginer une dame aux cheveux blancs et son Yorkshire pour constater combien les rapports ont évolué. Il y a toujours synergie, mais elle porte sur des éléments presque immatériels, il ne s’agit plus de lutter ensemble contre l’ours ou de chasser ensemble le sanglier mais de vaincre la solitude contre la protection, le gîte et le couvert : les objectifs de l’un et de l’autre sont devenus différents.


Et si les rapports primitifs sont relativement faciles à établir, puisqu’il en va de la bonne volonté des deux parties pour un but commun, c’est très différent quand l’homme doit convaincre le chien d’obéir à des fins qui ne l’intéressent que lui et lui seul : faire le beau, venir au pied, ne pas aboyer... rien de cela n’intéresse vraiment le chien.


En conséquence, il faut le dresser.
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Éduquer un chien, c’est lui apprendre un langage particulier fait de mots et de gestes qui sont le dressage, mais c’est aussi apprendre à comprendre ce qu’il nous dit.





Pour ce faire, on a longtemps utilisé la méthode du bâton et de la carotte : punir un comportement négatif et récompenser un comportement positif.


Avec les travaux du russe Pavlov (Prix Nobel en 1904), des ressorts mécaniques sont mis en lumière, qui étaient déjà utilisés mais non formalisés.


On peut considérer Pavlov comme le père du behaviorisme, la science du comportement ou comportementalisme.


Le schéma primitif est celui-ci : observant que le chien salive quand on lui place un morceau de viande dans la gueule, on fait suivre le placement de la viande par un son caractéristique, par exemple une sonnerie.


Après un certain nombre de répétitions de ce processus, on constate que le chien salive dès qu’il entend la sonnerie. Plus besoin de viande !


Les applications de cette découverte sont nombreuses et sont toutes axées sur la substitution de la récompense (la viande) par son équivalent virtuel (un son) pour obtenir un effet (la salivation ou tout autre comportement).


La méthode du criquet fonctionne ainsi, par conditionnement pavlovien.


Est-il besoin de préciser que le conditionnement pavlovien fonctionne aussi bien avec les animaux qu’avec les enfants et les adultes ? Les faux rires qui émaillent les sitcoms en sont un exemple : le spectateur rit (effet souhaité) parce que le signal virtuel (les faux applaudissements et les faux rires) se substituent à la récompense (pas besoin que la situation soit drôle).


Les ressorts de l’humain ne sont donc pas tellement différents de ceux du chien.


Après Pavlov, dont le système débouche dans tous les cas sur l’effet désiré (la salivation, le rire), le psychologue Skinner met en évidence le conditionnement instrumental, qui ne produit un effet que si le sujet opère une action.


C’est le test du rat dans le labyrinthe, qui reçoit de la nourriture quand il appuie sur un levier.


Très vite, il comprend la relation entre son acte et l’effet : c’est le renforcement positif.


Cette technique est beaucoup utilisée dans le dressage des chiens pour qu’ils en viennent d’eux-mêmes à rechercher les actions qui, plaisant au maître, entraînent une récompense. Notez que cette récompense n’est pas obligatoirement matérielle (nourriture) mais peut être une caresse, un mot de félicitation voire un simple geste d’approbation – un regard et un mouvement de la tête suffisent.


Les professeurs de piano utilisent (sans le savoir ?) cette méthode du renforcement positif, et bien d’autres enseignants et éducateurs.


Une fois encore, l’humain n’est pas très différent du chien.


Avec Konrad Lorenz (co-Prix Nobel en 1973), la science du comportement va devenir l’éthologie. La grande différence, c’est que l’étude sort des laboratoires et se concentre sur l’observation des animaux dans leur milieu naturel. Lorenz paraît être le premier scientifique occidental à avoir osé parler de l’existence de sentiments chez les animaux.


Et, bien entendu, les critiques des comportementalistes traditionnels ne manquèrent pas de fuser contre cet anthropomorphisme, même si de nombreux spécialistes emboîtèrent le pas à Lorenz.


Aujourd’hui, les choses sont claires : les animaux, et en tout cas les chiens, éprouvent des sentiments.


Et même si le très grand public et beaucoup de maîtres hésitent encore à

reconnaître ce fait et craignent confusément l’empathie, il faut en tenir compte dans le dressage.


Là où il faut encore et toujours se garder de l’anthropomorphisme, c’est dans l’interprétation que nous pouvons faire des actes des chiens.


Un chien qui pose sa patte sur le chien avec lequel il vient de se battre et qui a adopté une attitude de soumission n’est pas un geste de victoire pareil à celui du chasseur de fauves qui pose le pied sur la dépouille du lion abattu, c’est un geste d’apaisement, le signe qu’il considère l’affaire comme clôturée et qu’il fait grâce au vaincu.


La dernière question concerne l’intelligence du chien : est-ce un être intelligent ou pas ?


Tout dépend du sens que l’on donne au concept.


Si l’intelligence consiste à tirer des leçons des expériences passées pour adopter un comportement plus productif en différentes matières, la réponse est positive.


Mais cette intelligence-là pourrait n’être que du conditionnement.


Par contre, si l’intelligence consiste à pouvoir interagir avec un environnement instable, à s’adapter et à être capable de communiquer avec une autre espèce et à créer une synergie, le chien pourrait bien être plus intelligent que l’homme qui en est encore à balbutier au niveau de l’écologie !


Quant aux facultés d’abstraction, que l’on croyait jusqu’à il y a encore peu de temps l’apanage exclusif de l’homme, des tests ont démontré qu’elles font également partie de l’arsenal intellectuel du chien.


Toutes ces indications permettent de considérer le chien avec un regard nouveau et, pourquoi pas, d’envisager qu’il répond aux mêmes exigences que l’homme en matière de besoins physiologiques mais aussi de développement, de réalisation et d’aspirations personnels.


La pyramide de Abraham Maslow (1916-1972, théoricien du comportement humain) s’appliquerait-elle également au chien ?


Tous ceux qui ont eu l’occasion de voir un chien se dépasser sans attendre le moindre signe de reconnaissance de son maître supposé absent, par exemple en franchissant cet obstacle qu’hier encore il ne pouvait passer, tous ceux-là ne se posent plus la question.


Les priorités des besoins selon Maslow


(A lire de bas en haut, du fondamental au sophistiqué).


1. Besoin d’épanouissement

(dépassement de soi, soif d’apprendre, goût pour la résolution de problèmes complexes).


2. Besoin d’estime (sentiment de son utilité et de sa valeur, célébrité, prestige, reconnaissance sociale).


3. Besoin d’appartenance sociale (faire partie d’une meute, amitié, être aimé, écouté, compris).


4. Besoin de sécurité (territoire, voisinage, intrusions).


5. Besoins physiologiques (faim, soif, sexualité, régulation thermique, repos, évitement de la douleur).


De la base de la pyramide (point 5) jusqu’à son sommet (point 1), il ne serait possible de s’élever que si le niveau inférieur est assuré.


En matière de dressage, les points 5 à 3 doivent être couverts par le maître, le niveau 2 doit être le résultat des précédents et le niveau supérieur dépend totalement du caractère du chien.


Une dernière similitude entre l’homme et le chien, c’est le fait qu’il restent des enfants toute leur vie, aimant jouer et occuper leur temps à des activités futiles. Les chiens encore proches du loup sont en cela très différents dès l’âge adulte, ce sont des cas particuliers qui ne sont pas abordés ici.







Chapitre 2



Choisir un chien
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La plupart des chiens sont acquis comme une automobile en fonction de leur apparence et de la plus-value qu’ils peuvent apporter à l’ego de leur propriétaire. Effets de mode et coups de cœur emportent souvent la décision.


Les vrais critères viennent malheureusement ensuite et parfois trop tard, ce qui entraîne invariablement de nombreux soucis.


Le chien doit être choisi en fonction de l’environnement social qui lui est destiné (présence d’enfants, âge des maîtres), de son utilité (chien de compagnie, chien de garde,...), de l’habitat qui sera le sien (appartement, maison avec ou sans jardin,...) et du temps que son maître pourra lui consacrer.


Si chaque propriétaire de chien avait mûrement pesé ces paramètres avant de choisir son animal, il n’y aurait sans doute ni chiens abandonnés, ni chiens attachés à longueur de journée, ni chiens battus ni chiens malheureux.


Il existe au moins une race adaptée à chaque équation.


Pour la découvrir, une seule solution : se documenter.


Les livres ne manquent pas, ni les sites Internet, qui donnent en détail les spécificités physiques et sociales des races, et sans doute le conseil du vétérinaire qui aura en charge la santé de l’animal sera un facteur de décision non négligeable.


Une fois la race choisie, encore faut-il savoir comment s’en procurer un représentant.


Le pire des endroits, c’est le marché public, à moins que vous y trouviez le stand d’un élevage familial mais de toute façon, n’achetez pas là. Les marchés sont en effet le vecteur privilégié du trafic d’animaux en tous genres à la provenance et à la santé douteuses.


Sur un marché, vous ne pourrez faire qu’un choix coup de cœur, et ça peut être la meilleure des choses mais le plus souvent c’est la pire. De même, et au risque de nous attirer les foudres des animaleries qui ont pignon sur rue, nous déconseillons d’acquérir un animal dans une des grandes surfaces dédiées à la vente des chiens.


Il existe cependant des enseignes fiables, vous les reconnaîtrez à leur réputation, à leur perénité et à la qualité visible de l’hébergement des chiens proposés à la vente.


Mais, d’une manière générale, on ne vend bien, et toujours un peu à contrecœur, que les chiens que l’on aime et que l’on a élevés au moins un peu, et c’est pourquoi nous recommandons les élevages familiaux plutôt que les élevages industriels.


L’élevage familial


Élevage familial ne signifie pas sans but lucratif, et le chiot vous coûtera vraisemblablement plus cher là que nulle part ailleurs mais c’est le prix à payer pour pouvoir disposer de certaines garanties.


La caractéristique essentielle, c’est la spécialisation dans une race.


Un tel élevage produit quelques portées par an, et le plus souvent il faut réserver l’animal plusieurs mois à l’avance, ce qui évite les achats sur un coup de tête.


La bonne méthode consiste à rendre visite à un tel élevage pour voir les parents géniteurs (votre futur chien leur ressemblera certainement un peu) des chiots dont certains restent peut-être à vendre, mais surtout pour juger de la qualité environnementale de l’élevage.


Par exemple, il est très important que les chiots puissent disposer d’un véritable extérieur (terrain) pour l’apprentissage de la propreté. S’il ne peut accéder à rien d’autre qu’à des endroits carrelés ou bétonnés, il y a beaucoup de chance pour que votre chiot vous soit livré avec de mauvaises habitudes de propreté.


Assurez-vous que le chiot aura reçu les vaccins nécessaires et que son carnet sanitaire sera supervisé par un vétérinaire, ne négligez pas les questions concernant le pedigree officiel.


Si vous avez de jeunes enfants, évitez de les emmener dans cette première visite.


L’heure du choix


Quand vous aurez choisi l’élevage et commandé un chiot, il vous restera à aller le choisir. En général, l’éleveur met ses clients sur une liste avec comme seul choix possible mâle ou femelle, et le premier inscrit est le premier à pouvoir choisir dans la portée.


Cette seconde visite se fera quand les chiots auront entre quatre et six semaines, leur caractère est alors déjà bien affirmé et ils ne sont plus susceptibles de décéder inopinément.


Si vous avez des enfants, il est nécessaire qu’ils participent au choix.


La littérature est abondante au sujet des tests qui permettraient de choisir un chiot en fonction du caractère souhaité.


En effet, si la race détermine les grandes lignes du comportement, et on sait qu’un Setter irlandais sera vraisemblablement exubérant alors qu’on peut s’attendre à ce qu’un Basset Hound soit placide, chaque chien a son propre caractère qu’il dévoile très tôt et qu’il est possible de distinguer.


Le problème, c’est que la plupart des tests fiables sont des tests de laboratoire et que vous n’aurez que quelques (dizaines de) minutes pour vous forger sur place une opinion au moment du choix.


L’éleveur, quant à lui, connaît déjà bien ces caractères, il pourra donc vous aider à choisir celui que vous voulez : un chien de type Alpha (mâle ou femelle, il voudra dominer), ou un chien docile qui sera plus facilement obéissant.


Il y a d’autres types de caractères dans une portée : le chien indifférent (vous en ferez ce que vous voudrez mais il faudra développer ses dons) et le chien peureux (qui risque d’être un peu difficile à éduquer).


Bien sûr, d’autres facteurs joueront, dont l’attirance et l’intérêt mutuels et spontanés entre un chiot en particulier et vous-même ou un enfant... et ça, c’est un choix indiscutable et qui passe au-dessus de tous les calculs.


Nous vous conseillons de revenir une troisième fois chez l’éleveur, cette fois pour emporter votre chien. Idéalement, il aura alors entre 6 et 8 semaines, jamais moins. En effet, vers l’âge de 6 semaines, le chiot est sevré et sa mère lui manifeste clairement qu’elle ne veut plus le voir, c’est le moment pour lui de s’envoler pour découvrir le monde. Un battement de une à deux semaines supplémentaires n’est pas inutile cependant (mais pas plus).


L’adoption


Nous avons peut-être donné ci-avant l’impression qu’un bon chien ne saurait être issu d’autre part que d’un élevage, qu’il doit avoir un pedigree et présenter toutes les garanties d’un bon lignage.


C’est l’idéal en ce qui concerne une approche méthodique pour des résultats que l’on peut espérer parfaits.


Mais nous connaissons quantité d’histoires heureuses qui sont issues d’une rencontre plus hasardeuse entre un maître et un chien.


Et, le plus souvent, ces histoires ont commencé dans un refuge pour animaux abandonnés.


Les refuges regorgent d’animaux en quête désespérée d’un maître qui sera enfin le bon.


La procédure pour choisir un chien dans un refuge, nous conseillons de la faire avec le même soin que pour un chien d’élevage : commencez par la détermination de la race en fonction des caractéristiques de l’environnement projeté, en y ajoutant une race, celle des bâtards, qui sont des chiens en général très intelligents et affectueux.


Ensuite, explorez l’Internet et prenez contact avec des refuges jusqu’à trouver le chien qui vous convient. Faites confiance aux gestionnaires des refuges, ils n’ont aucun intérêt à vous mentir, par exemple par rapport au caractère du chien (vous le leur rapporteriez).


La seule vraie différence sera qu’il vous faudra surmonter l’expérience de l’abandon, il faudra laisser le chien s’habituer chez vous (plusieurs semaines au besoin) avant de vouloir le prendre en mains. L’avantage, qui n’est pas négligeable, sera d’avoir d’emblée un chien propre et qui sera peut-être déjà rôdé aux bons comportements de base. Et peut-être que ce chien vous manifestera une reconnaissance qui vous convaincra que les chiens ont bel et bien des sentiments.


Un chien adopté est un chien à part entière, il mérite les mêmes soins et les mêmes attentions que tout autre animal. Et si ça va de soi, cela va mieux en le répétant : il n’y a pas de chien d’occasion, seulement des rencontres entre un chien et un maître, et chacune de ces rencontres est exceptionnelle.


Et si vous ne tenez pas à acquérir un chien de refuge, sachez qu’il est possible d’en parrainer un, ce qui peut lui assurer la survie le temps nécessaire à ce qu’un bon maître le découvre.







Chapitre 3



L’avenir avec votre chien
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Vous avez décidé de prendre un chien.


Vous vous doutez que votre vie va changer.


Mais savez-vous exactement à quoi vous devez vous attendre ?


Votre responsabilité civile


Vous aurez sa pleine et entière responsabilité, vous devrez répondre de tous les actes qu’il pourrait commettre et qui nuiraient à des tiers.


Cela va du saccage d’un poulailler à l’agression d’un piéton, d’un cycliste ou d’un autre chien, ou encore d’un enfant.


Même si votre chien est bien éduqué et si vous respectez les réglementations en vigueur, dont la laisse obligatoire et la muselière dans certains cas, un accident de comportement est toujours possible.


Aujourd’hui, plus personne ne recule devant l’opportunité de déposer une plainte qui se soldera par un dédommagement à vos dépens.


Aux Etats-Unis, on a vu des enfants mineurs mordus par le chien de la famille porter plainte contre leurs parents, et rien ne dit que cette mode ne traversera pas l’Atlantique.
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